LETTRE 


ADRESSÉE 

A  LA  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS, 

Far  M.  Mit t i É ,  Docleur-Re'gent 
de  la  Faculté  de  Medecine . 

~  N  "r  i  \  '  •  -  •  ''  v  -  ••  --  -V*- -  *v  ■  ’  • 

Monsieur  le  maire  et  messieurs, 

*  * :  '  •  v  u"  .L  o:;r»  -v-  -  ;  '• 

J’AI  l’honneur  devons  communiquer, pour  la 
fécondé  fois,  mon  Mémoire  à  l’Allemblée  na¬ 
tionale,  8c  j’y  joins  Copie  d’une  Lettre,  que, 
pour  l’importance  de  fon  objet,  j’ai  cru  devoir 
écrire  à  tous  les  Directoires  de  Départemen* 
&  DiftriCts  du  Royaume. 

J’ai  préfenté  à  l’AfTemblée  nationale  le  tableau 
des  ravages  que  la  maladie  vénérienne ,  &  le 
remède  qu’on  y  apporte,  font  en  France: 
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voici  pour  vous,  Messieurs,  un  expofé  de 
ceux  qu’ils  font  à  Paris. 

Il  n’y  a  point  de  Ville  dans  le  Royaume,  ni 
même  en  Europe  ,  où  le  nombre  des  Vénériens 
foit  aufîi  considérable  qu’à  Paris,  &  où  ils  trou¬ 
vent  fi  peu  de  fecours;  où,  au  centre  des  lumiè¬ 
res  &  du  patriotifme ,  l’infouciance  de  l’Admi- 
niftration  ,  l’ignorance ,  la  cupidité  &  la  mau- 
vaife-foi  des  prétendus  guérifièurs,  foient  auflî 
grandes  ^  où  le  charlatanifme  exerce  fon  bri¬ 
gandage  avec  tant  d’audace  &  d’impunité,  & 
coûte  la  vie  à  autant  de  citoyens  j  enfin ,  où  tous 
.ces  maux  foient  regardés  avec  plus  d’indifférence , 
&  fecoùrus  avec  moins  de  fuccès  &  d’humanité. 

Bicêtre  ne  reçoit  pas  la  vingtième  partie  des 
malheureux  qui  ont  befoin  de  fecours,  &  ceux 
qu’on  leur  donne ,  font  de  nature  à  les  faire  plus 
craindre  que  defirer:  Voyez  le  Rapport  de  M, 
DF  LIANCOURT  à  V  Ajfemblée  nationale,  p,  9 
fur  Vêtat  des  Vénériens  à  Bicêtre . 

Il  n’y  a  aucun  de  vous ,  Messieurs  ,  qui ,  à 
la  le&ure  de  ce  Rapport ,  ne  foit  faifi  de  dou¬ 
leur  &  d’indignation.  Que  feroit-ce  donc,  fi, 
témoins  oculaires  des  maux  &  de  la  mort  qu’on 
caufe  à  tant  de  malheureux ,  vous  aviez ,  comme 
moi ,  la  convi&tdn  qu’on  les  en  auroit  garantis, 
fi  ion  eût  employé  les 'moyens  que ,  depuis  trente 
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ans,  j’ai  offerts  au  Gouvernement  ,  & -que -j'ai 
publiés  ;  moyens  que  l'intérêt ,  l’amour-propre  t 
8c  une  aveugle  prévention ,  ont  calomniés  pour 
les  rejetter  ! 

Les  mauvais  traitemens  faits  à  rHofpîce  de 
Vaugirard,  aux  En  fans  nouveaux  nés,&:  aux 
Femmes  qui  les  alaitent ,  ne  peuvent  répondre 
aux  vues  de  cet  établifiement ,  ni  dédomma¬ 
ger  ,  en  aucune  maniéré  ,  des  fommes  quil 
coûte. 

La  maniéré  de  traiter  la  Troupe  foldée>  au 
Gros-Caillou ,  eft  aulîi  cruelle  qu’infuffifante  ; 
tous  les  malades  fouffrent  de  ce  genre  de  trai¬ 
tement  ;  plufîeurs  en  meurent ,  ou  de  fes  fuites , 
&  beaucoup  fortent  de  l’Hôpital ,  fans  être  gué¬ 
ris  ,  &  plus  affeâés  du  remede  quon  leur  a  don¬ 
né,  que  de  la  maladie  pour  laquelle  ils  l’ont 
pris.  '  > 

Voilà  des  faits  qu’on  ne  peut  contefter  ;  ils 
font  fous  vos  yeux.  Que  de  maux!  que  d ho¬ 
micides  !  que  de  dépenfes  ,  MESSIEURS ,  il 
vous  eft  facile  de  prévenir ,  fi  vous  voulez  m  é- 

couter  !  \  ,, 

Je  demande  ,  pour  votre  fatisfaâion ,  MES¬ 
SIEURS  ,  pour  le  bien  8c  le  falut  publics ,  qu  012 
m’oppofe  les  gens  de  l’art  qui  penfent  différem¬ 
ment  de  moi,  fur  la  maladie  vénérienne.  Ce 
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n*eft  qu’en  difcutant  la  matiefe,  en  faifant  des 
traitemens  comparatifs  ,  enfemble,  8c  avec  les 
Médecins  8c  Chirurgiens  que  la  Ville  8c  la 
Nation  falarient  ,  que  ceux  qui  font  de  bonne- 
foi  reviendront  de  leur  aveuglement,  8c  que  je 
parviendrai,  en  démontrant  les  avantages  de  ma 
découverte,  à  détruire  le  préjugé  le  plus  ab- 
furde  en  Médecine ,  8c  le  plus  funefte  au  genre- 
humain. 

Le  vœu  8c  le  but  de  la  Municipalité  étant  de 
répandre  fa  bienfaifance  fur  tous  les  individus, 
qui  ne  peuvent  recevoir  que  d’elle  les  fecours  dont 
ils  ont  befoin  ;  les  moyens  que  je  propofe  rem¬ 
pliront  fes  vues  d’humanité  8c  d’économie;  les 
malheureux  feront  tous  accueillis  ;  ils  feront 
traités  à  mefure  qu’ils  fe  préfenteront ,  8c  tous 
guéris  d’une  maniéré  douce  8c  prompte,  quel 
qu’en  foit  le  nombre ,  à  moins  de  frais  que  coûte 
le  peu  de  malades  reçus  à  Bicêtre  :  pendant 
leur  traitement ,  qui  ne  les  gênera  en  rien ,  on 
pourra,  les  occuper  d’une  maniéré  utile  à  la 
Maifon. 

Comme  il  s’agit  de  la  confervation  du  Peuple , 
&  des  intérêts  de  la  Ville ,  j’efpere ,  Messieurs  , 
que ,  délirant  manifefter  votre  zele  pour  la  chofe 
publique,  8c  juftifier  la  confiance  que  vos  con¬ 
citoyens  ont  en  vous ,  vous  prendrez  en  confia 
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dération ,  ma  découverte  &  mes  offres  •  elles  vous 
mettront  à  même  de  fatisfaire  à  ce  qiiie  vous  de¬ 
vez, .en  qualité  d’hommes  &  d’Adminiftrateurs , 
à  la  partie  indigente  8c  fouffrante  du  Peuple. 

Je  fuis  avec  refpefl:. 


Monsieur  le  Maire  et  Messieurs 


Votre  très -humble  &  très- 
obéifTant  ferviteur, 

Mit  t  ié. 

A  Paris,  ce  13  Février  175t. 


Rapport  de  M.  de  Liancourt 
à  P  AJ]  emblée  nationale ,  fur  les  V éné~ 
riens  à  Bicêtre . 

«  La  Maifon  de  Bicêtre  contient,  dans  un  de 
fes  bâtimens,  deux  Infirmeries,  pour  les  Vé- 
«  nériens  ,  hommes  &C  femmes,  qui,  n’étant 
)>  pas  détenus  dans  la  Maifon,  préfentent  un 
Certificat  des  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  ,& 
>y  fe  font  enregiftrer  pour  attendre  leur  tour  du 
5?  traitement  :  cinquante-quatre  femmes  &  cin- 
5?  qûante-fix  hommes  font  traités  dans  le  même 
«  teins:  le  traitement  dure,  à-peu-près,  deux 
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»  mois,  tant  pour  le  foin  des  malades  ,  que  pour 
*>  le  nettoiement  des  Salles  ;  ainfi  ,  il  y  a  envi- 
»  ron  fix  cents  foixante  malades  vénériens ,  an- 
»  nuellement ,  traités.  Quoique  fix  cents  foixante 
«  malades  foient  feulement  traités ,  il  s’en  pré- 
»  fenre  dix-huit  ou  dix-neuf  cents  pour  l’être , 
»  &  le  nombre  des  infcrits  feroit  plus  grand  , 
»  fi  l’attente  du  traitement  étoit  moins  longue, 
«  L’ancienneté  de  leur  infcription ,  la  gravité  &C 
»  l’urgence  de  leur  mal ,  doivent  leur  fervir  de 
»  titre  pour  obtenir  le  traitement^  on  fent  fa- 
ff  cilement  que  la  faveur  en  efl  un  plus  fur  ;  auffî 

voit-on  des  malades  infcrits ,  depuis  plufieurs 
»  années,  fans  avoir  été  appellés  au  traitement, 
»  &  même  depuis  plus  d’un  an ,  admis  dans  là 
a  Maifon ,  pour  attendre  leur  tour ,  fans  qu’il  foit 
»  encore  venu. 

”  Car  il  y  a ,  dans  les  mêmes  bâtimens ,  plu- 
ff  fieurs  Salles  àEæpeclans ,  pour  les  hommes  Sc 
^  pour  les  femmes.  Là,  vingt  ou  vingt-cinq  lits 
if  fervent  quelquefois  à  deux  cents  perfonnes: 
»  quatre  y  couchent  à-la-fois ,  tandis  que  quatre 
»  autres ,  étendues  par  terre ,  attendent  leur  tour 
^  pour  les  remplacer  ;  &  ces  hommes,  ou  femmes, 
a  ainfi  entafîes ,  font  déjà  fi  grièvement  malades  , 
»  qu’ils  portent  prefque  tous  des  plaies  qui  de- 
«  mandent  des  traitemens  provifoires ,  jufqu  a  ce 
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»  que  la  maladie  puifiè  être  attaquée.  Auffi ,  de 
>->.  quatre-vingt-dix  perfonnes ,  à-peu-près  ,  qui 
”  meurent  annuellement  parmi  les  vénériens  , 
(  le  nombre  des  morts  ejl  plus  confidérable  ;  M* 
de  Liancourt  n'a  pas  fait  mention ,  ou  on  lui 
a  laijfé  ignorer ,  que  beaucoup  de  ces  malades 
vont  mourir  h  V Hôpital  Saint-Louis  y  oit  ,fans 
être  guéris  de  la  maladie  vénérienne  ,  on  les 
envoie  9  fous  prétexte  dé une  autre  maladie  ,  qui 
le  plus  fouventy  ejl  occafïonnée parles  mauvais 
effets  du  mercure  )  ,  deux  tiers  fuccombent  dans 
«  la  Salle  des  Expeclans  ,  moins  encore  de  la 
maladie  dont  ils  viennent  chercher  la  guéri- 
fon ,  que  de  la  contagion  infe&e  de  l’air  qu’ils 
>>  y  refpirent  :  les  fievres  putrides  &  la  gangrené, 
>r  y  font  très-fréquentes. 

»  Les  Salles  de  traitement ,  toutes  petites , 
»  baffes  ,  mauvaifes ,  ne  le  font  cependant  pas 
»  au  même  degré  ;  la  faveur  qui  accorde  le  traite- 
n  ment ,  indépendamment  des  titres  d’ancienneté 
»  ou  d’inftance  du  mal,  accorde  aufli  la  pré- 
«  férence  des  Salles:  maison  croira,  avec  peine, 
qu’aucun  Infirmier  ne  foit  changé  du  foin 
des  malades  :  le  moins  incommodé  foigne  les 
autres  5  le  même  défaut  d’attention  fe  porte  , 
&  fur  les  linges ,  &  fur  les  draps ,  &  fur 
►  tout  le  traitement  de  ces  malheureux  ,  qui 
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*>  femble  leur  être  fait  par  la  plus  froide  ûv* 
»  fouciance.  » 

Je  m’abftiens ,  pour  ce  moment ,  de  toutes 
réflexions  fur  ce  rapport  affreux  8c  dégoûtant  ; 
elles  feroient  trop  affligeantes  pour  i’humanitë , 
&  trop  déshonorantes  pour  l’Adminiftration. 

Comme  un  nouvel  ordre  de  chofes  doit ,  né- 
ceffairement ,  apporter  à  l’état  des  malheureux 
le  foulagement  qu’ils  ont  droit  d’attendre  de  la 
compaffion  8c  de  la  vigilance  des  nouveaux 
Adminiftrateurs ,  il  y  auroit  de  l’injuftice ,  au¬ 
jourd’hui  ,  à  le  permettre  des  reproches  qui  ne 
peuvent  tomber  que  fur  l’ancien  régime  :  il  n’avoit 
pour  principe ,  8c  pour  fin ,  ni  la  religion 3  ni 
l’humanité  9  ni  le  faiut ,  ni  l’intérêt  publics. 
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